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Démonstration.
Étape 1 : (Lemme) Pour tout z ∈ C,
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En particulier, si (zn)n∈N ∈ CN −→
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Étape 2 : Développement limité de la fonction caractéristique.

Quitte à poser pour tout i,X ′i = Xi − E[Xi]
Var(Xi)

, on peut supposer les (Xi)i centrées réduites.

On pose, pour tout n ≥ 1, Zn = Sn√
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n∏
i=1

ϕXi , et comme les Xi sont iid, on a

∀t ∈ R, ϕSn
(t) =

n∏
i=1

ϕX1(t) = ϕX1(t)n. Il s’ensuit que ϕZn
(t) = E

[
e
it Sn√

n

]
= ϕSn

(
t√
n

)
= ϕX1

(
t√
n

)n
.
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1 qui est intégrable, le théorème de dérivation des intégrales à paramètre donne que

ϕX1 est deux fois dérivable, et que ϕ′X(0) = E[iX] = 0, ϕ′′X(0) = E[−X2] = −1. On a donc, d’après la formule de
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Étape 3 : Conclusion.
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caractéristique de la loi N (0, 1), d’où le résultat.

Compléments
Intervalles de confiance asymptotiques

Soit (Xn)n≥1 suite de variables aléatoires iid de loi B(θ) où θ ∈ R est inconnu. On définit, pour n ≥ 1, la moyenne

empirique Xn = 1
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Xk, on peut montrer que c’est un estimateur faiblement consistant de θ (il converge en

probabilité vers θ), sans biais (son espérance vaut θ).
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Un équivalent de suite
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Notes personnelles

Le lemme sert surtout à éviter de passer par le logarithme complexe. Selon la leçon, on peut présenter l’une ou
l’autre des applications (trop court sinon).

2


